
atS-IA T Sa outre, s a M 
• s . Il tendrait fixer une li-

M M i i n i * la crédit 4e 2 mil 
i fa i—aSansar iar que le Par lement 

4e distribuer les 
tioiis en 

tera toujours m 
« d i t s . 
.Apre» l e s observations de M. B a n r -

_ _ ^ B » le chiffre de S «aillions est adopté 
^ ^ • B voix ceaaveflo. 

Séance -

FRAUDES DE JEUMONT 
Voici, d'après l'analytique, l ' intéressant 

"iacours proaoace réce—ment à la i .ham-
, par DOtM ami Defootatac, sur tes 
raudes de Jeumont» , dont nous avons 

: . M * i souvent l 'occasion d'entretenir n o s 
-Jneteurs « 
', M.tm wvtuHemt. — La parole est a M. 

MMT aa« question à M. ta partie des 
qui l'accepte. 

waatAiaac — Kn iniarvmant aujour
d'hui, j ai voulu ràfondra à la loi* a une préoc-
sapatiaa aaraonaaUa et surtout aux préoccupa-
mins dfe révisée» pablkpir. qui réclama une 
iBatico égale aoo* ieoa a*aoa l'affaire des Irau Je» 
.«• Jeumont. 

Depuis un an, les journaux de la région pu-
jkaat les nouvelles les plus diverses, 1rs plus 
jÉSfltradictoires sot les recherches opérées, à l'oc-
•aaion de ces faMtde*, par l'a-tminislration des 
Jdouane* st par les pauooira jo<*iciaifes J'estime 
nu'une affaire qui se passeu la frontière doit inté-

l'-fresser toute la Chambre. 
t II y a deux ans, en mai ltKM, je reçus une dc-

Tlayitioa d'industriels d'Aaer. Ces industriels ve
naient se plaint* d» fr—afriu s'exerçant à ta I ron-
Vlière et permettant aux concurrents étrangers 

I jd'iatroduire et de vendra en France leurs pro-
Iduitj à des tau» qui ne permettaient plus aux 

"> produits français de lutter. 
Je 1rs priai de nédtger une plaiate et de la si-

Bpner, ce qu'ils Hrent. 
I « L'administrotioa des chemins de fer du Nord, 

disaient-ils, a été saisie de nos griefs. Les dé-
anarches tentées auprès délie n'ayantpa* abouti, 
•tous voua prions, moasieur le député,de prendra 

'à. m considération notre reqncte et de l'aire auprès 
do Gouvernement telle autre démarche couveoa-

J'avisai mon collègue M, Guilleuun, député de 
«eumool, on l'agence Le jeune et Delebeique a 
«ne succursale, ae l'iateatioa ou j étais de saisir 
le ministre de la justice des Caits qui m'étaient 
signalés. M. tîuinemin me lit remarquer que, 
•'ayant pas été prévenu directement, il croyait 
devoir me laisser traiter la question. 

Je fat reçu au ministère de la justice par le 
chef du cabinet, & qui je rerais une lettre conti-
deotietle ou le détail des fraudes étaient indiqué. 
Celui-ci m'assura que le ministre serait informé 
de ma démarche. A quelque temps de là, y; reçus 
la confirmation que l'affaire était suivie avec 
intérêt, et, nonvesa député, j'eus la naïveté de 
rassurer, sur cette seule communication, les in
dustriels alarmés. 

C'est par hasard que les fraudes furent décou
vertes, non pas à Anor mais à Jeumont. 

Un négociant de Bordeaux se plaignait au sous 
inspecteur des douanes de l'exagération des 
droits auxquels on avait soumis ses expéditions : 
il s agissait d'un droit de statistique qui avait été 
arbitrairement décuplé. 

Le sous-inspecteur fit des recherches sur les 
livrrs de vérification et de déclaration de la doua
ne. On trouva bien la mention des wagons expé
diés, mais aucune trace de recette. 

Dans la merae journée,duc wagons étaient pas
sés sans payer aucun droit. 

M. Kibot envoya sur place un inspecteur des 
finances, M. Paturet, qui acquit la certitude que 
des fraudes étaient commises. 

Voici comment elles se pratiquaient : 
La douane remettait à l'agence,arec une impar

donnable tolérance, la note de vérification des 
expéditions sur laquelle était chiffré le détail des 
droits. L'agence faisait disparaître cite, note, et 
la marchandise entrait sans payer. 

Les droits dont la Trésor a été frustré s'éle 
traient en 1889 a|!3,000 fr. 

Des enquêtes furent faites à Jeumont àl'ciguies 
tt à Anor. 

A Jouraont, on releva des fraudes à la sertie. 
On n'en découvrit pas à 1 entrée, parce que les 
fraudes i l'entrée n'auraient été possibles qu'avec 
la connivence de la douane, A la sortie, e'est la 
douane qui fait la déclaration; à l'entrée, la doua
ne contrôle les déclarât.uns de l'agence. 

Et, a vrai dire, si on n'a pas découvert de frau
des à l'entrée, c'est faute de recherches suffisan
tes. 

Il existe, dans toutes les gares de la frontière, 
1- livre de matériel. 

Grâce i ce livre, qui contient le relevé de tou» 
les wagons, il eût été facile de vérifier que beau
coup de wagons n'avaient pas été déclarés au 
passage, il y a à Jeumont trois commissaires de 
police, qui feraient un meilleur emploi de leur 
temps en surveillant les fraudeurs qu'en inquié
tant quelques malheureux ouvriers socialistes. 

A Aaor, les fraudes furent découvertes et les 
roupaMes puais, parce qu'on rencontra là un 
employé exceptionnel,le garde-magasin Altmayer. 
qui dénonça les fraudeurs. Pourquoi s'y eut-il 
pas de dénonciation à Jeumont " Parce qu'on im-
iposa silence dès le début à ceux qui manifestaient 
l'intention de parler. 

l i résumé, on reconnut qu'il y avait eu des 
Fraudes 2 Jeumont i la sortie et à Anor à l'en
trée. Haas cette dernière localité il y eut deux 
accusés qui furent condamnés i cinq ans de ré
clusion. A Jeumont on n'inquiéta personne. 
L'opinion publique réclama la justice. Le parquet 
fit une descente à Jeumont même, non dans l'a-

e,ou 
ils; ils firent des 

seule différence entre les deux agences 
que. daaa la dernière, on avait fraudé la 

« a c e wci 
Fou arrêta le directeur et son 
aveux et furent condamnés, 

La 
était que, 
•octane, mais non le client ; tandis que dans la 
première, où Pon n'a pas fait de poersaités, on 
fraudait à U fois la douane et le client, 

M. Métine, dans son admirable plaidoirie de
vant la cour de Douai, disait que l'opinion pu-
Sfique ne s'y trompe pas lorsqu'elle voit la for
tune d'un fraudeur s'élever et s'établir dans un 
luse tapageur. N'est-ce pas le cas à Jeumont, où 
le eeef de I agence menait grand train et recevait 
à sa tah'e les personnages les plus en vue de la 
contrée ? Le sous-préfet chassait avec le maire 
de Jeumont. (Interruptions — Parle/, t) Le pré
fet du Nord lui-même, M. Vel-Durand, était en 
relations excellentes avec lui et n'a jamais songé 
à le suspendre. 

El U ne peut invoquer, pour justifier son in
dulgence, le respect dû aux élus de la démocra
tie, car des plaintes avaient été formulées tendant 
ù établir que les élections avaient été faussées. 

J'ajoute que le maire de Jeumont a été aban
donné par ses propres amis, et que, lors de l'é
lection des délégués sénatoriaux, il n'a recueilli 
que deux voix. 

Je tue demande donc pourquoi M. le préfet 
n'est pas intervenu. L'agence a bien rcovové sas 
deux employés infidèles, mais est-elle pour cela 
exemple de tout soupçon :' Je ne le croie pas. 

lin effet, elle a été l'objet de nombreuses plain
tes, notamment de la part des gras industriels de 
la région, puis tout d'un coup, ces plaintes ont 
cessé. Pourquoi I Parce que l'agence a désinté
ressé les plaignants pour acheter~*leur silence. 

J'ai pu cependant avoir des preuves de ses 
agissements par une des victimes. Vous savez 
que les agences ont droit à une perception pour 
les formalités en douane, d'après, ua tarif homo
logué par le ministre. Or, au lieu de suivre le ta
rif, l'agence le majorait à sa guise, et j'ai eu soui 
les yeux plus de 200 feuilles portant trace de ces 
majorations. 

Pourquoi la justice n'est-elle pas intervenue? 
Kn cherchant à tn'éclairer, j'ai découvert un fait 
que je dois vous signaler. (Interruptions sur di
vers bancs). 

M. l e p r é s i d e n t . — Je dois avertir l'ora
teur qu'il n'est pas d'usage de donner aux sim-
plos questions un pareil développement. Autre
ment l'ordre du jour fixé par la Chambre ello-
ii.ème, pourrait se trouver troublé (Très bien ! 
très bien !), et il deviendrait possibel d'éluder des 
dispositions qui réglementent le droit d'interpella
tion. 

Je {défends donc las décisislons prises par la 
Chambre (Très bien ! très bien t), et je vous in
vite, monsieur Defontaine, à exposer le plus ra
pidement possible les faits dont vous voulez saisir 
M. le ministre. (Très bien, très bien!) 

McfomtealaMt — Je mo conforme aux re
commandations de Al. lo président. Des fraudes 
ont été commises, notamment pour les timbres 
fl'arquit-à-caulion, je demande comment le par-
quel a pu rester indifférent. 

J'espère que M. le ministre viendra {nous dire 
que la justice existe pour tous et qu'elle agit ra
pidement, car à forée de lenteurs elle tinirnit par 
a- plus être la justice. (Très bien ! très bien ! 
«or divers bancs). 

M. I j o u l s H i e a r d . .garde ci es sceaux, mi
ni» re de la justice. Je crois que ma réponse va 
donner satisfaction è M. Defontaine. Trois pour
suites ont été engagées à propos des fraudes qu'il 
a signalées. 

Les fraudes commises à Anor ont donné lieu à 
des poursuites contre trois personnes : d'une part, 
tes représentants d'une agence belge, d'autre 
part, un vérificateur des douanes. Deux des 
inculpés ont été condamnés à cinq ans de prison 
et3D,OU0 fr. de dommages-intérêts, uu a été ac
quitté. 

Pour les fraudes de Jeumont, le parquet a 
poursuivi MM. Lemeroier père et fils, M. Lbuil-
lier, représtaUant d'une agence de Turin, et un 
employé des douanes. Lhuillier a été acquitté, 
i.cmercier (ils a été condamné à un an de prison 
pour escroquerie. 

Enfin un troisième procès est engagé contre 
certaines personnes de Jenmont Je me suis con
vaincs que la procédure n'était pas complète. U 
reste divers témoignages ù recueillir. 

Si M. Defontaine a des pièces qui puissent ai
der i la manifestation de la vérité, la justice sera 
très heureuse d'en avoir connnaissanee. (Très 
bien! Très bien.') 

Je puis, en tout cela, lui donner l'assurance 
que s il y a des coupables dans la troisième affai
re de Jeumont, comme il y en n eu dans les deux 
premières, les coupables seront poursuivis, et 
l'espère qu ils seront condamnés. (Très bien ! 
1res bien I) 

l»rfoMt«.ine> — Je remercie M. le ministre 
de l'assurance qu'il vient de me donner. 

DERNIÈRE HEURE 
(Pmr Service Spécial) . 

A CARMAUX 
Carmaux, 26 décembre. 

La décision du comité de la Verrerie 
ouvrière, d'après laquelle la verrerie serait 
fondée non à Carmaux mats à Albi, avait, 
ce la se conçoit, mécontenté les mineurs et 
les petits commerçants de Carmaux. 

Ucrault-Riclxard et Kouanct sont a lors 
partis de Paris et arrivés à Carmaux hier 
pour entendre l e s uns et l es autres . 

Ils se sont mis immédiatement eu rap
port avec l e s verriers . . 

I rie réunion privée qui n eu lieu de 0 
heures à 11 heures a décidé la nomination 
de ît dé légués verriers et de :i mineurs ; 
cette c o m m i s s i o n arbitrale tranchera dé
liai t u e aient la question à Albi ou & Car
maux. 

En cas de partage des voix, l e s s ix 
arbitres en no.nmeront un sept ième . 

Les citoyens Charpentier, Bauciot, R e -
o o u x c t Gidel (suppléant) ont été é lus d é 
légués par l e s verriers . 

L'AFFAIRE ARTON 
Paris, 26 déeemo.-e* 

M. Espinas a entendu, à midi, M. La-
guerre, qui lui a affirmé «jue l e s papiers 
sa i s i s à Melun n'avaient aucun rapport 
avec l e s affaires d'Arton. 

A une heure, le juge accompagné de M. 
Icuac, secrétaire de M. Laguerre, s'est 
rendu dans les caves du pa la i s afin de pro 
céder à l'inventaire des sept ballots de d o s 
s iers s a i s i s A Melun. 

M. Orion, inspecteur de la sûreté, qui. 
procéda à, Londres à l'arrestation d'Arton, 
sera entendu cet après-midi par M. Espi-
nas, 

SCANDALE DES PHOSPHATES 
Paris, 2o décembre. 

Conformément à l'ordre du jour voté par 
la Chambre, le ministre de l'intérieur pré
pare le projet pour régler la quest ion des 
phosphates de l'Algérie. Il co iiplétera le 
décret rendu sur la proposition de s o n 
prédécesseur par des d ispos i t ions édic-
tant la mise en adjudication, la publicité 
de la concurrence, l 'établ issement de la 
redevance sur l e s phosphates et l e s droits , 
différent suivant les phosphates qui sont 
dest inés ù la France O J a l'étranger, lo 
projet du gouvernement exigera la s a n c 
tion lég is lat ive . 

LES RAPATRIÉS 
Toulon, 25 décembre. 

L'affrété Italie venant de Majunga es t 
arrivé a Scirêe avec 51 i rapatriés dont 7 
officiers supérieurs . 

L'Italie a débarqué 283 p a s s a g e r s de ma
rine, parmi lesquels 105 malades- Il repar
tira demain pour Marseil le où il débarque
ra d'autres passagers appartenant & 1 
guerre. 

Madagascar. 2tj décembre. 
L'affrété Hindoustan revenant de Ma 

junga est arrivé ce soir avec 23 officiers et 
40U h o m m e s de la légion étrangère et 130 
t irai l leurs . 

Dix décès se sgnt produits depuis Port 
Satd. 

TRISTE FIN DE REVEILLON 
Bordeaux, 2fi décembre 

llior matin, vers quatre heures ,après un 
réveil lon orgiaque, un jeune homme de 
vingt-et-un. ans , Raoul L . . . , étant ivre, 
accos ta , chemin Kugenrd, à Tallence, un 
passant qui lui administra une formida
ble raclée. 

Dégrisé m a i s furieux, L . . . , cherchant à 
ae venger sur n'importe quoi, escalada la 
grille d'une villa habitée par M. Marlzloff, 
ancien chef d'institution, âgée de KO ans , sa 
sœur Antoinette, âgée de 75 ans et une 
jeuae bonne. 

L... qui es t un gymnas te habile, grimpa 
le long de la maison d'habitation dont la 
porte était fermée à clef, brisa avec la 
main la vitre d'une imposte large à peine 
de trente centimètres et pas sa à travers . 
Mlle Martzloff était levée, tenant à la main 
pour s'éclairer un flambeau de cuivre L 
lui arracha le flambeau des mains et l 'as
somma, puis entré dans la chambre 
dormait M. Martzloff, l'enleva du lit, 
traîna dans le corridor et l 'assomma a u s s i 
avec le flambeau. 

La bonne ayant appelé au secours , l e s 
vo is ins accoururent, ma i s L .. fit croire 
qu'il venait pour arrêter Lis auteurs du cri
m e s et put s enfuir. Quand Terreur fut re 
connue on courut après lui, on le rattra
pa: mais L . . , étrangla presque un n o m m é 
Légl ise qui l'avait arrêté; il put enfin être 
poussé entre deux charrettes etgarotté .M 
Martzloff et s a s œ u r respirentoncore.mais 
leur état est grave ; la sœur pourra survi 
vre . 

GREVE DE DÉPUTÉS 
Belgrade, 26 décembre 

A la suite d'une s c i s s i o n qui s'est pro 
duite dans le parti progess i s t e serbe, le 
plus grand nombre des membres de ce 
parti n'assistent plus aux s é a n c e s . 

La Skoupchtina n'est plus en nombre. 
Aucun budget n'étant encore voté, l es 

grév i s tes parlementaires et leurs journaux 
réclament la démiss ion du gouvernement 

SUICIDE D'UN EMPLOYÉ 
Paris, 26 décembre. 

Ce matin vers dix heures et demie, un 
fiacre s arrêtait devant le n* 159 de la rue 
de Rennes. Ne voyant pas sortir son client 
de la voiture, le cocher descendit et ouvrit 
la portière. 11 ne trouva plus qu'un c a 
davre affaissé sur la banquette, la tempe 
droi t ; trouée d'une balle de revolver. 

Appe lés par le cocher, des agents con 
duisirent le véhicule nu commissar iat de 
la rue de l'Abbé-Grégoire, où il a été cons 
tetê que le suic idé THait M.Bressy.employé 
principal aux chemins d% fer de l'Etat. 

Dans Isa poches des vêtements on i 
trouvé c i billet i « Qu'on n'accuse per 
sonne de ma mort Je pardonne à tous, 
sauf à M. X . . . » 

Le nom Uaserit e s t «Waw d'ave b e a t foac-
tionnairc des Chemins de fer de l'Etat. 

Dans une autre lettre,. M. Bresoy rendait 
responsable de sa mort Mme X... , demeu
rant à Paris , qu'il accuse d e l'avoir dé
pouillé, de-complicité avec l'un de s e s pa
rents, d'une s o m m e de 10,000 francs. 

M. Bressy devait s e marier aujourd'hui 
même, a, midi, à l'église Saint-Nicolas du 
Chardonneret, avec Mlle G.., demeurant 
rue du Cardinal-Lemoine. 

Le suicide de M. Bressy serait dû, dit-on 
à des embarras financiers, & la suite de 
pertes aux courses. 

Mort de M. Kax Lebauiy 
Amélie-les-Bnins, 22 décembre. 

La presse fait un bruit énorme autour 
de la mort de M. Max Lebaudy, • le Petit 
Sucr ier» , comme elle l'a fait autour de s a 
vie. 

Le Petit Sucrier a été emporté par une 
fièvre typhoïde que le surmenage a amené 
à i a suited'un violent exerc ice de bicyclette. 
C'est à l'hôpital militaire d*AméIie-les-
Bains que eette victime d'une pléthore de 
r i chesses a succombé . 

LA VIANDE A SOLDAT 
Nancy, 20 décembre. 

J n fait très grave vient de se passer à 
l'abattoir de Nancy. Cinq vaches dest inées 
à la fourniture de la garnison ont été sa i 
s ies .abattues et l ivrées àl'équarrisseitr par 
ordre du vétérinaire municipal ; toutes 
cinq étaient tuberculeuses etquatreétaient 
atteintes de tuberculose généralisée, c'est-
à-dire absolument aptes à rendre phtisi
ques les soldats qui auraient mangé de 
leur viande. 

D'après le rapport du vétérinaire, trois 
de ces vaches venaient directement du 
marché d e la Vi l le t te ; e l l e s étaient phtisi
ques au dernier degré. 

La quatrième appartenait & un c o m m i s 
sionnaire en bestiaux de Par i s ; e l le offrait 
également des l és ions caractérist iques. 

Enfla, la cinquième était une vache du 
pays, en a s s e z bon état de gra i s se , m a i s 
atteinte auss i de tuberculose ,- elle prove
nait d'un marchand de best iaux de 'l'oul. 

Ces cinq animaux,dont l'aspect seul d é 
notait la maladie, avaient été conduits à 
l'abattoir pour le compte d'un s i tur X..., 
dont le frère avait déjà tenté, il y a quel
ques jours , de faire abattre, pour la c o n 
sommation, un animal contaminé. 

Quand donc c e s industriels auront- i ls 
fini d'empoisonner ceux qui donnent leur 
temps et leur santé à la patrie 

DERNIERES N O U V E L L E S 

RÉGIONALES 
(J>e nos correspondants particuliers) 

m ACTE B MM1AMTË 
Canton-Brulé, 20 décembre 

On assure qu'un enfant es t mort du 
croup, au Canton Brûlé, dans l e s c i rcons 
tances su ivantes : 

On envoya chercher, la nuit, un médec in 
qui aurait refusé de se rendre au domici le 
du petit malade pour lui faire une injec
tion de sérum, et qui aurait ex igé des pa 
rents de prendre une voiture de place et 
de lui amener le pauvre petit au milieu de 
la nuit. 

Nous ne croyons pas à un pareil aete 
d'inhumanité. En tout cas , ai un enfant 
atteint du croup a été amené en voiture 
à Vaienciennes , il e s t de toute nécess i té 
de rechercher quelle es t cette voiture et 
de la soumettre à une complète désinfec 
tion. 

ARRESTATIOVDI\ VOLEUR 
Douai, 2G décembre. 

Le parquet de Douai vient d'être informé 
par !e parquet de Courtrai de la nouvelle 
de l'arrestation du sieur J.-B. Beaucourt, 
qui avait vendu pour ,t25 francs un cheval 
et une voiture appartenant à Mme Détrez, 
demeurant rue des Fripiers, ù Douai. 

Cet individu était au service de cette da
me, qui lui avait en outre confié des émail 
lés avec m i s s i o n de les vendre; c e s mar
chandises avaient disparu et le tout valait 
environ 1,200 fr. 

Beaucourt était accompagné d'un s ieur 
D... , mais on ne sait-pas encore si ce der 
nier était son domestique, croyant qu'il 
était le réel propriétaire du cheval , du 
véhicule et des émail lés , ou s'il est s o n 
compl ice , 

LE CAMP DE i C M 
Laon, 26 décembre 

On a n n o n c e que la création du camp de 
S i s sonne , près Laon, es t définitivement 
arrêtée. 

Les préparatifs d'organisation vont com 
mer.cer le mo i s prochain, et le camp sera 
ouvert du l'JauâOmai aux premières trou
pes désignées pour y recevoir l'instruction 
de guerre. 

P lus ieurs brigades évolueront s u c c e s s i 
veinent chacune pendant quinze jours 
ma i s l e s baraquements ne seront pas c o n s 

truits e n tmn, et l e s troupes réunies se-1 
rontloRÔes s o u s la tente. 

Les sauts travaux commandés d'abord' 
au génie comprennent l'Installation de 
m e s s pour deux régiments; d e s écur ie s e t 
1 adduction d'eaux potables. 

I l I P H R ASPHYXIÉ 
Lens, 26 décembre. 

L'fMvrier Valentin Parquet, âgé de 33 
a n s , ouvrier au lavoir à charbon d e s mines 
de Lens, s i tué sur la commune de Vendin-
le-Vieîl voulant détacher un bloc de char
bon qui s'étaitformé sur le plan incliné le 
long des nacel les du lavoir s'est armé 
d'une pince qu'il a fortement enfoncé dans 
une croate formant la base de ce tas de 
charbon. 

Après bien des efforts il parvint à c r é a 
ser cette route mais h ee moment tout le 
charbon qui s'était amassé sur la plan in 
cliné vint l'engloutir au fond du réservoir 

Les ouvriers présents s'empressèrent 
de dégager leur camarade mais i ls n'y 
parvinrent qu'après une heure au moins 
de travail et i ls le trouvèrent alors asphy
xié. 

Le corps du malheureux Parquet qui 
la i s se une veuve sur le point d'être mère et 
u i tout jeune enfanta été transporté à son 
domicile à Biily-Berclau. 

PROFITS CAPITALISTES 
Liévin, 'X décembre. 

Voici la situation de la société des mines 
de Liévin (Pas de-Calais). 

Pendant l 'exercice 1894-1895, c los le 30 
juin dernier, l'extraction par trois s i è g e s 
a été de 798,440 tonnes, en augmentation 
de 132,697 tonnes sur l 'exercice précédent. 

Après amort i ssement des travaux de 
premier établ issement à concurrence de 
700,000 fr. et affectation de 311,275 fr. à di
verses réserves , lo so lde bénéficiaire per
met d'allouer un dividende de 350 fr. par 
action entière, dont 100 fr payés le 1er mai 
189G et '200 fr. à payer le 1er décembre pro
chain. 

II y a donc une augmentation decharbon 
extrait correspondant à une augmentation 
de profits pour les actionnaires. 

On ne nous dit pas — et pour cause — 
l'augmentation des salaires des ouvriers. 

LES VICTIMES 1)1 GRISOU 
Hénin-Liétard, 20 décembre. 

Le citoyen Basly, député, a été av i sé par 
le ministre de l'Intérieur, qu'une somme 
de 400 francs venait d'être mise & la dis
posit ion du Préfet du Pas-de-Calais , pour 
veair en aide aux familles des victimes de 
l 'explosion de gr isou qui s'est produite 
le 26 octobre dernier, aux mines de Dour-
g e s ù Hénin-Liétard 

C'est d la suite d'une question que le ci
toyen Basly a adressée au ministre de 
l'Intérieur, au cours de la d i scuss ion du 
budget (Chapitre des secours) , que la 
somme précitée a été accordée aux famil
les des v ict imes . 

N o u s applaudissons à la déc is ion du 
ministre et nous remercions bien s incère
ment le citoyen Basly dont l'intervention 
vient d 'ê trecouronnôe de succès . 

LE DRAME lïAIVMULETTE 
Arras, 26 décembre. 

-**»...îlot, l'individu qui, nous l'avons ra
conté, avait frappé s a femme & coups de 
tranchet et qu'on croyait s'être pendu dans 
le bois d'Aix, s'est constitué prisonnier ce 
matin, au commissar ia t de police d'Arras. 

L.-thiot, un détraqué, alcoolique et ba
tailleur, qui ne cessa i t de battre sa femme 
et de la menacer de mort (il avait été j u s 
qu'à la mettre en joue avec un revolver) — 
Lcthiot avait rôdé dans le bois d'Aix pour 
échapper aux recherches de la gendarme
rie; de U, il était venu à pied, à Arras, et 
s'était fait conduire au bureau de police en 
voiture de place. 

On l'a conduit au parquet et de là à la 
prison, où il a été écroué. 

SUICIDE D l i ~ J E l \ E FILLE 
Liévin 26 décembre. 

On porte à notre conna i s sance que Mlle 
Eugénie Delcourt, âgée de 17 ans %, dont 
les parents habitent coron de la poste , de
mandait à sa mère l'autorisation d'aller au 
bal ; sur le refus de celle-ci , i a j eune fille 
monta dans sa chambre à l'étage et se jeta 
par la fenêtre. 

Dans sa chute, cette malheureuse se fit 
une profonde blessure au crâne et de nom
breuses contus ions sur le corps . M. le 
docteur Bia appelé en toute hâte s 'empres
sa de prodiguer s e s so ins à la b l e s sée 
dont l'état est aujourd'hui auss i satisfai
sant que poss ib le . 

HE FILLETTE BRLLÉE 
Caudry, 26 décembre. 

Deux graves accidente viennent d'arriver 
dans notre commune . 

Un cuiseur de la sucrerie du Pet i t -Cau-
dry a été gr ièvement brûlé par de la mé
lasse en éi ullition. Sa fille, une enfant de 
11 ans , qui se trouvait près de lui à ce 
moment, a été, el le aussi , atteinte par le 
liquide bouillant qui débordait de la cuve . 
La malheureuse enfant n'a pas survécu à 
s e s brûlures. 

us ntvfijiUiUin 
Halluin, 86 décembre. 

Daats la journée d'hier l e s bruits c ircu
laient à Tourcoing et à Roubeix que d e e 
trouâtes graves étaient survenus à la fron
tière. On ne parlait rien moins que d'une 
bataille en règle entre gendarmes et gré -
v i s tes . 

Voici d'après l e s rense ignements ses 
plus prAciS ce,uni était arrivé. 

Mercredi dans la so irée , le Gantois, d i 
recteur de la fabrique Gratry, s'était rendu 
au domicile des grév i s tes , et, après avoir 
assuré ceux-ci que plusieurs ceuta int s 
d'ouvriers devaient reprendre le travail, il 
leur disait que tous l e s t i s serands dés i 
reux de rentrât- à la fabrique s e trouve
raient réunis l e lendemain à la première 
heure au Casino, à Menin. 

Hier matin, vers 4 heures l[2,une dizaine 
de gendarmes belges se trouvaient postée 
dans la sal le qui lear avait été indiquée, 
par le Gantois et s e tenaient prêts à escor
ter l e s ouvriers jusqu'à la frontière fran
ça i se . 

Contre toute attente, cinq ouvriers s e u 
lement se s o n t présentés; l e s malheureux 
en voyant qu'ils avaient été dupes encore 
une fois des manœuvres qui ne c e s s e n t 
d'être employées par leurs patrons ont 
dit qu'ils n'avaient pas besoin des secours 
des gendarmes et qu'ils rentreraient bien 
chez eux sans être inquiétés par les g r é 
vis tes qui comprendraient sans peine leurs 
explications* 

Voyant que sa combinaison venait d'a
vorter, le Gantois, furieux, s'en prit à un 
ouvrier présent et après lui avoir repro
ché d'être un des meneurs de la grève ,me
naça de le faire expulser de France. 

Est-il rien de plus ridicule que la bêtisa 
de cet homme qui sachant à peine parler le 
français, se croit en mesure de pouvoir 
faire expulser du territoire de notre pays 
un ouvrier qui habite la France depuis 34 
ans au moins , s'y est marié et a; des en' 
fants qui sont Français T 

Craignant s a n s doute la colère des ou
vriers, le Gantois s'était fait accompagner 
par les gendarmes be lges qui, baïonnette 
au canon, défilèrent s o u s l e s huées d e s 
grév i s tes qui se trouvaient réunis à p lu
s ieurs centaines aux Baraques. 

Pour voir passer cet imposant cortège, 
l es ouvriers s'étaient munis d'allumettes, 
dont la flamme imite le feu de Bengale 

A la clarté de cette lumière é t r a n g è r e s 
grévistes aperçurent au mil ieu des g e n 
darmes le fameux Gantois qui, l'air tout 
déconfit, baissait la tête et s e la issai t in
consc iemment livrer aux autorités fran
ça ises qui l'attendaient à la frontière e» 
qui, sans autre formule d'extradition, l e . 
menèrent s o u s bonne escorte à la fabri
que. 

Cette aventure fait l'objet de toutes l e s 
conversat ions à Halluin et,si elle c s t p l a i - , 
sante, il faut en convenir que le Gantois 
n'a pas les rieurs de son côté. 

Sur l'indication d'un mouchard, la po
lice belge a procédé à l'arrestation d'un 
ouvrier de la fabrique Gratry qui a été re
lâché dans l'après-midi d'hier. 

Sur les 800 tisserands de l'établissement 
Gratry, 4 ouvriers travaillent ; parmi Ces 
derniers, il s'en trouve uu qui doit encore 
purger en Belgique une condamnation à 
trois mois de prison et les autres sont re
connus pour être les moins courageux de 
tous ceux qui travaillent à la fabrique Gra
try. 

Les délégués des é lab l i s sement lGratry , 
Lemattre etDefreLn vont faire demain une 
dernière tentative de conciliation auprèi 
de leurs patrons respectifs. 

Si ces entrevues n'aboutissent pas à une 
entente, nul ne pourra prévoir la fin de la 
grève. U est ù remarquer que les t i s se 
rands sont encore après cinq semaines da 
grève auss i calmes et fermes que le pre
mier jour. 

Les quêtes faites à la sortie de la confé
rence du théâtre de Roubaix ont produit 
35 francs. 

Nous avons fait tenir hier aux grév is tes 
Desmedt(un groupe de V i n g t , 3.00 
Quête faite chez Léon DcbruycUer, 3,00 
Produit d'une soirée chez Joseph 

Catteau 12,0» 
Liste de souscript ion n* 11 8,3% 
Nous remercions les personnes gêné» 

reuses qui prennent l'initiative de faire des 
quêtes et nous les invitons à poursuivra 
leur œuvre de solidarité ouvrière. 

G. DESCHEERDliR, 

•** 
Nous avons reçu de Wervicq un long commu

niqué sur la grève de l'usine Gratry dans cette 
localité. N'ayant pas l'honneur de connaître notre 
correspondant occasionnel, nous l'informons quo 
nous transmettons sa copie à notre rédacteur 
spécial, le citoyen Gustave fiescheerder, •'!, rua 
Saint-Jacques, ù Tourcoing, avec lequel nous le 
prions de se mettre en rapports. 

G. S.-K. 

Nous prions instar/nnent nos correspond 
danls de *Sm:rire les coptes qu'ils noue en
voient pour insertion que d'w.i seul côté dt 
la puge. 

Kous rappclonsque nous ne tenons au* 
cun compte de.% communications anony^ 
mes 

I 

FEUILLETON N» 81 

L'ALBINOS 
PAR 

H E N R I O E M E S S E 

Suite du Testament Volé 

DEUXIÈME PARTIE 

X I 
I.'Alk>lM«>a i a r a m e p i n t e 

A quelle singulière besogne ôUlt-il 
donc occupé ? n n'yevait pas dix tni-
•utes fuftl eteu rentre dans &a chana-
Jbre. 

Il n'avait d'autre vêtement que son 
pantafe*. Sor BOB torse «u, il sortait 
tj/t paquet assez volumineux. 

De «sa pantalon, Teau ruisselait. 
L'Albinos, «n «net, sortait du puits 

dans lequel il était descendu. 
f nssllntfni, il avait réfléchi à la trou-

vai l la <tBtl avait laMa... : le cràae qui 
avait renri* sur le sol I— Or, mm iaaa-
ginaiieei avait travatHa... Sofia il s'é
tait dK; 

I — Eh bien, quand je resterai là. pen
dant des heures, me tournebouler la 
caboche... à quoi cela servira-t-il T Je 
veux en savoir plus long ; pour cela, 
il n'y a qu'un moyeu : descendre dans 
le puits... Ah ! ça n'est pas drôle ! par
bleu 1 ça ne vaut pas une promenade 
en sapin, au bois de Vincennes... 
Mais quoi !.. dans la vie on n'a pas 
tous les jours de l'agrément ! 

Et, sans discourir plus longtemps, 
il s'était décidé. 

— C'est dit ! Il faut descendre... On 
descendra... On n'a pas élé clown 
pour rien... avec M. fernando, jadis, 
j'en ai vu bien d'autres... Ce n'est pas 
la mer à boire... La seule chose qui 
me gêne, c'est de penser qu'il y a, là 
dedans, « un macchabée »... à preuve 
que j'ai ramené sa boule ! Eh bien .' Et 
bien : et après ?... Est-ce que tu vas 
faire le dégoùlé à présent 1 Va donc 
eh 1 ansto f... 

U avait fait tous les préparatifs né
cessaires. Il s'était muni d'une lanter
ne, et, lorsque minuit avait sonné, sûr 
que tout le monde dormait dans la 
ferme, sûr qu'il ne serait pas dérangé, 
il s'était risqué. Pour la deuxième fois, 
il avait descellé la pierre*.. Puis, s'ai-
dant de la corde, de nouveau attachée 
à la poulie, l'Albinos était descendu 
dans le puits avec une adresse qui 
dêa-Motrait ses qualités acroboUq«es 
!3J? ï*7« i t*«>uvé un squelette com-
ptex, disloqué oera va de sol, dont il 

l avait range, fort adroitement, toutes 
' tes pièces. 

«•Mis. 41 avait le«tti« le fend du puits 

Chacune de ses découvertes l'avait 
intéressé au plus haut degré, car, en 
regagnant sa chambre, il avait mar
ché vite, portant ses trouvantes, ayant 
hâte, à coup sûr, d'examiner le tout, 
à l'aise et en détail. 

c est à cette besogne que le Parisien 
était occupé à cette heure avancée. 

Il avait défait le paquet qu'il portait 
et en avait tiré successivement ; une 
lanterne bosselée, une petite tan teend 
sourde, contenant encore un fragment 
de bougie, un vêtement, une sorte de 
pardessus en caoutchouc passé de 
mode et absolument intact, un revolver 
chargé de dix cartouches,une canne ; 
un trousseau de clés; une boite d'al
lumettes en argent ; un couteau à six 
lames ; un paquet enveîoppô dans un 
lambeau d'étoffé ; une bourse en acier 
contenant deux cent vingt francs en 
pièces de vingt francs, douze francs 
cinquante en diverses pièces d'argent 
et huit sous. L'Albinos rangea soi
gneusement ces différents objets sur 
la table. 

— Evidemment, dit-il, uu crime a 
été commis! Quand? je n'en sais riea 
encore > Je devrais prévenir la justice! 
Oui, je le devrais i 

Il rtMcfclt. 
— Bah i il sera toujours temps ! Nous 

verrons ça demain. En attendant je 
suis curieux 46 savoir... 

Il ouvrit lo paquet anveleppé dans . 
un lambeau d'étoffe qui avait d*,7*s de moule 
être un •ttouchotr dont la «arque étaM ie floMl 
intact». 

— R. IC-.,fltrA,tMftos, K.M.Lemou-l< 

M. Ça ne dit choiT est marqué R 
rien i 

Lepaquet défaille Parisien y trouva 
une petite fiole, un poignard... et plu
sieurs morceaux de papiers que l'eau 
n'avait pu atteindre. 

— Une fiole !.. un poignard i Tout ça 
ne dit rien... ca ne dit rien de-rien !.. 
Voyons donc. 

Il examina les papiers. 
— Ah i ah ! fit-il, je crois que je 

tiens quelque chose... 
En effet, il avait pu lire.sur les frag

ments de papier, ces mots, écrits d'u
ne grosse écriture : « Mille francs... 
Soleil d'Or... Barbequet I 
' — Mille francs, Soleil d'Or, Barbe-
quetl répéta l'Albinos. C'est curieux, 
il me semble que j'ai entendu parler 
de ça I Mais oulj'ai entendu parler de 
ça par le vieil ivrogne qui nous bassi
ne avec son histoire de l'autre monde: 
cette histoire sempiternelle du père 
Joseph, a savoir que, le jour de l'inau
guration de iaferme.m'sieu Maquart a 
l'ame d'un sieur Barbequet qui reve
nait la nuit sous la forme d'un hibou, 
pour demander des messes i vieille 
bete l Et quand on pense qu'il y a en
core au dik-nenvieme siècle, le siècle 
de l'éleetriciie et de l'hypnotisme, des 
gens, assez idiots pour couper dans 
ces ponte-l*. 

« Breintez-vous donc à leur; imposer 
IjnssTuetien laïque et obligatoire.. * 

v»ri.™» fninporte 
; ergo sur 
a jajTslan 

a «m (M anrttfrë la ferme 

Barbequet, c'est l'homme qui a été as
sassiné au Soleil d'Or parle coquin qui 
frimait le vieux soldat. Je connais 
cette hisfoire-là comme ma poche, le 
vieux nous la raconte chaque fois 
qu'il est saoul, ce qui lui arrive sept 
fois par semaine ! en voilà un qui fait 
delà dépense pour entretenir la cou
leur acajou qu'il a donnée à son piton. 
Je ne connais que cette histoire-là... 
Le vieux soldat, la petite fille qu'il 
martyrisait.., le courage de l'auber
giste Bat ron-Lalreille qui avait maî
trisé l'assassin. Toutçane m'explique 
pas,.. 

« C'est égal, je crois que j'ai mis le 
nez sur uns affaire curieuse. C'est 
m'sieu Maquart qui la trouvera mau
vaise, quitnd il connaîtra l'histoire.,. 
Mince alors !.. 

Ce qu'il va rigoler... Ouiche?... Je le 
vois d'ici:.. On ne sait pas pourquoi, 
d'ailleurs, il avait comme qui dirait un 
pressentiment : il n'aimait pas ce 
puits-là! Qn aurait dit qu'il se doutait 
que ce puits-là était un caveau de 

Fremiôre classe qui ne devait rien à 
administration de M. H. de Bornloll» 
Tout en jasant ainsi, il avait fouillé 

dans l'une des poéhes du vêtement en 
caoutchouc et il y avait trouvé uu por
tefeuille. 

— Ahl ah!... Intact!..Le tout est de 
l'ouvrir sans l'abimer. 

En effet, le portefeuille éteit hermé
tiquement fermé per une petite serrure 
% acier. Mais, on le sait, l'Albinos 

tt fort adroit; eojune minute, II eut 
ouvert le DorWfefllffe. Le Parfslen v 

trouva un billet de cinq cents francs, 
trois de cent et deux de cinquante. 

— DiableHe macchabée était calé! 
On ne l'a pas jeté dans le puits pour 
le voler, ce qu'il y a de sûr... Poursui
vons!... 

Dans l'un des compartiments dm 
portefeuille, il y avait une carte. 

— Oh ! oh ! une carte de mouchard I 
Diable, ça se complique. 

n lut lès inscriptions tracées sur la 
carte qui était en parchemin: 

NOËL VIROT DIT « LE FURET m 

Agent de la Sûreté 
— Eli bien, elle est raide, par exem

ple! Si je m'attendais à celle-là! Ainsi 
le macchabée était un mouchard! 
Mais que diable est-il venu faire là-
dedans? Jamais de ma vie je n'y com
prendrai rien. Je laisse à de plus ma
lins que moi le soin de trouver le mot 
de l'énigme. 

» Demain, je dirai tout à m'sieu Ma
quart. Il se débrouillera Bht ailes 
donc!» 

Cependant l'Albinos réfléchit. 
—Les papiers qui portent ces mots: 

« Soleil d'Or, mille francs, Barbequet» 
parbleu ! c'étaient des enveloppes 4 
rouleaux de mille francs faits au So
leil d'Or par M. Barbequet. C'est co
la. 

« Evidemment il y a corrélation an* 
tre ma trouvaille et le crime qui a été 
«munis, il y a seize ans, è l'auberge 
du Soleil d'Or, u a dû y avoir deux 
victimes, 

A sut 


